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PRIX DU MARCHÉ DE MONTRÉAL.

FARINE.

Farine par quintal.........
Farine d'avoine do ........
Blé-d'Inde do ........

GRAINS.

$ c. $ c.
2 80 à 3 00
2 30 à 2 40
1 80 à 2 00

Blé, par minot............ 0 00 à 0 00
Orge, do.......... 0 50 à 0 55
Pois, do............ 0 70 à 0 75
Avoine, do............ 0 34 à 0 40
Sarasin, do............ 0 90 à 1 00
Blé d'Inde do............ 0 60 à 0 62
Seigle, do............ 0 00 à 0 00
Lin, do............ 1 25 à 1 40
Mil, do............ 1 25 à 1 40

VOLAILLES ET GIBIER.
Dindes vieux, par couple.... 1 50 à 2 00

Do jeunes do .... 1 00 à 1 20
Oies do .... 1 00 à 1 60
Canards do .... 0 60 à 0 67

Do sauvages do .... 0 25 à 0 50
Volailles do .... 0 34 à 0 50
Poulets do .... 0 34 à 0 50
Pigeons sauvages par dos... 0 40 à 0 60
Perdrix .... 0 124à 0 15
Lièvres do .... 0 00 à 0 00

VIANDES.

BoSuf par livre............ 0 7 à 0 8

VIANDES (Suite
Soc. $.

Lard do ............ 0 09 à 0 1
Mouton par quartier ........ 0 50 à 1 0
Agneau do ........ 0 24 à 080
Bouf par 100 livres........ 5 00 à 7 0
Lard frais, do ........ 5 00 à 6 50

PRODUITS DE LAITERIE.
Beurre frais par livre...... 0 20 à 0 2
Beurresalé do ...... 0 14 à 01
Fromage .do .... ,. 000 à 0

VEGETUK. '
Fèv .i Amé. par minot..... 0 00 à 0 00
Fèves Can. do ..... 1 50 à
Patates par poche.......... 0 80 à O
Navets do .......... 000 à 0
Oignons par tresse......... 0 00 à 0

SUCRE ET MIEL.
Sucre d'érable par livre.... 0 09 à 01
'Miel do do .... 0 00 à 0

DIVERS,
Saindoux ................. 0 15 à 0
Rufs frais par douzaine.... 0 30 à 0
Plie, par livre............. 0 00 à O
Morue fraîche par livre. 0 07 à O
Pommes par quart......... 3 50 à 4
Orange par boîte.......... 0 00 à 0
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CHRONIQUE AGRICOLE-MARS, 1862.

A présent que les chances d'une rupture entre l'Angleterre et les Etats-Unis
sont éloignées, nous avons le droit d'être fiers de l'élan militaire qui s'est dévelop-
pé à l'approche du danger au milieu de toutes les classes de la population cana-
dienne. Nous en sommes d'autant plus fiers que notre connaissance du caractère
des américains, si peu scrupuleux de leur nature, nous porte à croire que quelque
soit la fin du drame qui se passe maintenant chez eux, ils pourraient très bien plus
tard se servir de leur puissante armée pour tomber sur nous. Il est donc impor-
tant de ne pas laisser endormir ce sentiment ouerrier qui vient de se réveiller au
milieu de nos compatriotes. Nous aimerions à voir notre gouvernement encoura-
ger cet élan, en ordonnant la continuation des exercices militaires déjà commen-
cées de tout côté. Ce moyen est le plus propre à faire naître l'esprit de corps,
le plus puissant moyen pour exciter l'émulation entre les différentes classes de la

opultation, leur inspirer une confiance dans sa propre force, qui la portera à cou-
rir sacs crainte au devant du danger. C'est aussi le meilleur qui puisse être em-
ployé pour éloigner les chances (le la guerre, en fournissant à nos voisins la preuve
que nous sommes prêts à faire face aux éventualités d'une rapture. L'Angle-
terre de son côté ne néglige rien pour mettre le pays en état de défense. Depuis
la clôture de la ravigation des troupes de toute arme ne cessent d'arriver par
terre et par mer avec des munitions de guerre de toute sorte.

Les chances d'une paix ont influé sur les prix du marché, car au cas d'une dé-
laration de guerre avec nos voisins, nous rie pouvions coo.ipter que sur nos pro-

pres ressources agricoles pour subveni; à l'entretien de notre population ainsi qu'à
celle d'une nombreuse armée, mais les bienfaits que la paix amène à sa suite sont
une compensation plus que suffisante pour quelques pertes dans nos profits.

SUCRE.-Xoici la saison où nous commençons la fabrication de cette branche
importante de nos richesses agricoles, et nous ne saurions trop engager ceux de
nos lecteurs qui ont des sucreries, à faire tous leurs efforts pour augmenter le pro-
duit d'un article de consommation si utile, et qui, s'il était bien compris pourrait
presque à lui seul nous mettre à l'abri des fluctuations que cette denrée subit in-
cessamment, surtout depuis la scission entre les Etats du Nord et ceux du Sud.

On ne saurait exagérer l'importance de cette branche d'industrie nationale ; on
pEut en juger par les chiffres su-vants extraits de IHunt's lerchant's lagazine.
Il estime la récolte de sucre d'érable aux Etats-Unis, pour l'année courante à
28,060 tonneaux. On peut s'en fermer une idée juste cn comparant entre eux
!es produits des années précédentes pour arriver à la moyenne. Des observa-
teurs intelligents sont même d'opinion que cette estimation est très modérée,
C'est-à-dire 28,000 tonnes ou 62,720,000 livres. Le sucre d'érable peut être
:oté à 8 cents la livre en moyenne. Le produit de la récolte courante serait donc
de $5,017,600.
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Que l'on juge par ce-t cliffles- de l'importance de cette branche pourtant si sou-
vent négligée.

ESTIAcT*L.-.Le» animaux doivent être àoigné-s avec le plu@ grand soin. Toute
négligence peut avoir des suites fâcheuses par la suiite. Les animaux de travail
doivent être mnis en boni état pour les travauax du printcumps. Mieux entretenir la
force chez nos- anima~ux, que le., lakpr s7aflaiblir ;-par ce moyen, du moment que
l'on a besoin de leurs bervices- ii snnt en état de faire le double de lovae
Ahyez soin que vos vac-!w. Noient tenue., dans un étai de propreté constant, et
veillez à ce qu'elles .-)ient bien égoûtées n réiranque trnite. Nourri.ssez les
vaches prêtes à rèle ad~net donnez-leur Waiucoup d'caui bien claire, pab
trop froide, et donnez-leur beaucoup d'espace. I.- melilleurî éle veurs en An-
gleterre recc2mmandent de m'p~arer 1;-s veaux de, la v, . et les nourrir à la main.
Jis considèrent que lW, veaux it sucent pas àt la mère et par là lui font
perdre une partie de -scs propriétés laitière.s.

CugvUx.-aiIknezle~en bon état de truai.l, et.donnez-leur de tempscn
temps, si possible, 41scarottes, des racines, ezi vous souvenaint que les animau
comme les homme% aiment quelquefoi.s à varier leur nourriture. Les racines et
surtout les carottes leur tout d'excellents renwides contre les enfl;unmuations du sans.
et des intestins. Nous devons autssi rappeler à nos lecteurs que l'avoine et autres
grains sont beaucoup pI«s profitable comme engrais quiand ils sont concass.

MOUTONS ET AGxtEux. - Nourrissez-les bien. Donnez-leur du sel avec
leur foin et éloignez-les des gr-os animaux.

.COCHONS. - Veillez a ce qu'ils aient touijourýs une bonne litière, afin de vouý
procurer la plus grandc' quantité d'engrais possible. Ml ne faut Perdre aucun occa-
sion d'augmienter les fumiers. :tr une terre u.%ée, les engr-ai-, et les labours Pro-
fonds sont les seuls moyens de lui rendre sa fertilité. On peut facilement trans-
porter les fumiers dans les champs, et sauver du temps penidant les travaux du lW
bour, du hersage et dû J'ensemencement.

INSTIR-uMtENTS.-hcUc fois que vous (n avez le temps, liréparezles
pour le printemps, %11l y en a d'usés ou hors de service, remplacez-les afin de ne

pas avoir de retard quand il faudra en faire usage.

LES ANIMiIAU7X AMÉLIORÉS SONT L~ES ON OTTt

Dans notre dernier nuiméro, nous avons rendu compte des résolutions passée
dans la dernière -séance de la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada. Nous
avons approuvé ces résolutions et ne saurions trop encoutrager nos Sociétes d'A-
gricultiure à profiter des offres avantageuses de la Chambre.

lie moyen proposé, croyons-nous, est le seul qui puisse nous permettre d'aine
liorer nos races d'animaux à peu de frais et de la manière la plus certaine. Avec
des races améliorées nous ajoutons par le croiseiment avec nos races indgéae
trois qualités qui dans quelques années tripleront presque leur valeur.

Ces trois qualités d'une si grande importance sont :la précocité, l'aptitude i p:o
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duire de la viande et du lait. En effet, ua bouvillon de pure race, âgé de trois
ansç, îsera supérieur en tLulle et en poids à un de notre racé dégénérée à,1Ige de
cinq ans. On perd donc dceux ans de nourriture et de soins tur des animaux quiý
par leur nature ne so-at propresý qu7à tan.,fornier dui foin ou dit grain en peau, eni os'.
et en corne au lieus de viande. En fait de qua./it (le la viende, le bouvillon de
bonne race l'emporte autant sur celui de pauvre reque la riche poire qui a 6 té
cultivée dans nos vergcers avec soin, l'emporte sur la pOr N1HVage, ait goût astrIn-
gent et dont la rhair est graizeuit.e et anière.

Au temps que le-s unimaux amé-iilioré-s étaient mares, au teiiiib3 nu un 2lyrshire out
Iffere«ford coûtait de $ 1000 à $.2000, on iie pouvait pas %'aitendre que les per-
munes, dont les innyens étaient borné-«, c'e-st-à-tie. la grande majorité -des culti-

vateUrS, poIuMrir!Lt étVe fort. désirrux d'ainêl:or-er les î'aces. M1ais à'présent que
les melieu;s çaces pourront être répandue- jiartout le lay, il se-ra faceile'de sele
procurer à bDnne, crimpisition. Les jeunus' tauireaux pur qang des d'afférentes
races se-ont en grand nombre, ct en s'en servant quand ils auront atteint Pace
voulu, nmême avec les plu-, chétives vachcs, oit arrivi-ra, emî'peti d'atnées, au moyen
de plusicurs cr-ois-emenits coii.*&-uîifs sur leurs desccndamts, ,à obtenir' un trou-
peau pratiquement égal en ce qui concerne la production de la viande et du lait,*
aux meilleurs animaux de pure rare, et qui produira le double des profits que don-'
nerait une race dégénérée. Que tous ceux qui ont (lc* animaux. b"empressent donc
d5engager leurs Sociétés &'Agériculture ri- * pective,; à aopter le., propositions de
la Ch-ambre et CI) quelques annêléŽs ils au.-ont triplé à pcu d(!rai l vdelur de
leurs animaux.

NO(JRITB.EDES CHEVAUXN.

Chez la pluparti les eulfi va leurs oit n'ap porte pa-z asez t1e sytêmncet de rné-
tbode en ce qui concerne la nourriture dii cheval.- Ils suivent d*ý%.-néc en année
lagmême routine %u'raleun i les gots, et leQ appetits re subis!;aient au-
cune variation et coaaie %i la nature ne doitiandait aucun chan-zrment. Les cul-

tivteus snt atifmi~ i a bot d lasaieuleurs chevauix .,ont eni btrn état et
san rêiécur on3îen~iSnîmaiet éé < niilcri n'Won si on les eut

Bourris plut uiiuz m*t
Nous croyons p oitvoir établir onune ré glu certaine. que les animaux comme

les hommes, s'accoiritnodetit rieux d'une inourrituiri mnêlée ; c'est-à-dire, que l'un
et l'ur ne doivent naes être forcés de s'es tre in tire à la inére nourriture d'un
bout à l'autre d.- l'année. On ii-L peuit nier nion plus qu-e le changement de nourri-
ture, en ce qui concerne le clic-ral, peut se fa.irz en ce pays san-is aucun déboursé
01u trouble diioml Avec uni sol s;.cptih!e (le produire' toute espèce, de
Plantes propies à la nourriture du che~val, il n'y a que le préjugé, l'habitude ou P'i-
guorance que l'oùî puisse faire valoir pour s'excmber de n'en pas, faire un usage plus
général. Le préjugé, l'habitude ou l'ignorance peuvent-ils former une excuse va-
lable? Nous ne le croyons pas. L'économie, et le soin que l'on peut apporter
Q bien être des animaux qui nous sont confiés, exigent que nous nous servions de
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toutes les différentes espèces de nourriture qui se trouvent à notre portée, afin de
pouvoir d'abord s'assurer quelles sont les meilleures espèces qui conviennent à sa
santé et à son bien-être, et en second lieu quelles sont celles que l'on peut pro-
duire avec le moins de dépense. Envisagé sous ce double point de vue, l'entre-
tien de nos animaux domestiques, et le cheval en particulier, devient un sujet de
considérations sérieuses.

Jetons donc un coup d'oil rapide sur les différentes espèces de nourriture qui
servent au bon entretien du cheval et qui sont fort peu connues et appréciées de
la grande majorité de nos cultivateurs. La première entre toutes est la carotte.

Malgré que des volumes aient été écrits en faveur de la carotte comme nourri.
ture d'hiver pour le cheval, combien il y a peu de cultivateurs, qui aient jamais
songé qu'il valut la peine d'en entreprendre la culture: Il y a cent raisons à faire
valoir, si l'espace nous le permettait, en faveur de la culture de cette racine de si
grande importance sur toutes les fermes du pays, quand ça ne serait que pour
nourrir les chevaux, quoiqu'elle soit aussi bonne pour les vaches. Elle n'a pas
son égale.

On se sert aussi beaucoup de la fève en Angleterre pour les chevaux. Pourquoi
n'en ferait-on pas autant ici ? Elles croissent parfaitement presque partout, et
elles sont d'un grand rapport.

Les foins et pailles hachés sont reconnus pour être plus économiques que lors-
qu'ils sont entiers, cependant il n'y a pas un cultivateur sur mille qui soit familier
avec le hache-paille. Le coût premier de la machine leur fait peur. S'ils voulaient
cependant en croire l'expérience acquise par leurs confrères intelligents, comme
elle mérite de l'étre, ils seraient bientôt coqvaincus qu'une bonne machine à cou.

per la paille ou le fourrage est un des instruments les plus économiques que l'on
puisse acheter.

La nourriture bouillie ou cuite à la vapeur est une autre amélioration indispen.

sable sur toute ferme bien conduite, et que l'analyse de la nourriture crue et cuite

a démontré de mr -ière à ne laisser aucun doute à cet égard. Le temps seul suf-
fira pour faire adopter ce moyen généralement. De même que l'introduction des

machines à battre, à récolter et à faucher a été l'ouvrage du temps, l'invention

d'appareils propres à cuire à la vapeur ne sera généralement adopté que lors-

qu'on sera entièrement convaincu par l'expérience que ce moyen est le meilleur,
le plus économique et le plus profitable.

Mais nous avons déjà outre-passé les bornes que nous nous étions imposées et

nous devons réserver pour un article subséquent une foule de choses que nous

avons à dire sur ce sujet. En attendant nous espérons que tous les fermiers et

éleveurs voudront bien prendre ce sujet en considération, et tâcher d'améliorer
un peu leur système de nourrir leurs chevaux.
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DES SILLONS ET DU BUTTAGE.

Ce sujet mérite plus d'attention qu'on ne lui en donne rrdinairement jusqu'à
présent. Nous ne saurions nous expliquer l'engouement des cultivateurs pour la
vieille méthode, c'est-à-dire, planter le maïs, les patates, etc., sur des buttes au
lieu de sillons, quoique la raison et l'expérience soient en faveur de semer en sil-
lons. Le mince avantage que l'on retire de pouvoir ouvrir, à l'aide de la charrue,
des rangs des deux côtés est plus que contre-balancé par d'autres considérations.
L'American Agriculturist nous dit, qu'il est parfaitement convaincu des avanta-
ges de semer par sillons, tant par sa propre expérience que par des observations,
il n'excepte de cette règle que les patates sucrées, qui, sous notre latitude, doivent
être semées sur de petites buttes de terre, assez élevées pour permettre au soleil
et à l'air chaud de circuler tout autodr. Il croit que tout champ qui produira 40
minots de maïs sur des buttes, à trois pieds et demi de distance l'une de l'autre
sur chaque face, et portant quatre plants sur chaque butte, doit rapporter 48 ou
50 minots s'il est planté en sillons, éloignés de trois pieds et demi, et dont les
plants sont à 10 pouces de distance les uns des autres. Lorsque quatre tiges pous-
sent ensemble, leurs feuilles et leurs racines se gênent ou ne se développent pas
pleinement. Si on les sème en sillons à la distance de 10 pouces, chaque tige a
de l'espace non-seulement pour ses racines, mais aussi pour ses branches, et le pro-
duit sera tout aussi considérable que lorsqu'elles so.t ressérés sur une butte. Les

1deux méthodes ont été complètement essayées. Ceci s'applique parfaitement aux
patates ainsi qu'aux autres plantes que l'on sème.

Entre autres expériences à ce sujet, nous en citerons une récemment commu-
niquée au Country Gentleman, par S. W. Hall, Pun des agronomes les plus
distingués des Etats-Unis. Un rang de 33 pieds fut mesuré dans différentes par-
ties d'un champ dut plus beau maïs cultivé d'après les deux systèmes et également
avancé. Les épis furent comptés dans les limites de ces 33 pieds ainsi que les
faux épis. Dans cette même limite on compta 50 pieds plantés en sillons, et 37
dans la partie plantée sur des buttes. Le terme moyen donnait dans les deux cas
un épi par pied ; le maïs planté en sillon donna 13 épis de plus que celui planté
sur buttes. Il fut aussi constaté que sur les buttes le nombre total des épis et
des faux épis réunis n'égala pas le nombre des épis de la partie plantée en sillons ;
de sorte que quand les tiges de la partie buttée eussent été parfaitement nour-
ries et que tous les faux épis se fussent tous remplis, leur rendement n'eut pas
ëplé celui de la partie plantée en sillons.

TERRE BRULÉE.

Tout le monde a remarquée que l'on obtient d'excellentes récoltes sur les terres
près avoir brûlé les broussailles et les souches qui s'y trouvaient. Cet effet est
ù partie à la quantité de matière végétale du sol, et partie aux cendres qui pro-

167
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viennent des bois brûl6s. Leï récoltes stmt par ce moyen abondamment pourvues
de potasse, de chaux,, et de matière!% salines. Ce système à part l'a-.antage de se
débarrasser des broossaillc6 et des souches n'améliore que fort pou la terre. 1,,n
Angleterre, c'est un moyen emnploy4 souvent pour les tourbieres ct les glai-es
fortes. Un morceau (le terre est devenu improductif, on enlève la tourbe, et si
elle contient aýsez de substance vé,gýétale on la brûle, sinon les mottes de glake
sint enlevées et jetées dans un four bâti à rcet effet sur le champ, et brûlées avec
du bois et <lu charbon. CLez quelques fermiers l'habitude est d'extraire la glaiýe
er creusant des puits de peCu de îpror'ondeur, afin qu'elle sèche plus vite. Pour la
brûler ils se servent des retaille.i de3 liares, de e.es de racines, de souches, ctc.
qu'ils recouvrent de glai,e 'le manière à ce (lue le feu soit couvert. On peut ecr.
ployer 15O iiipnts de cendre par arpet-d1 pour obtenir les meilleurs ré-,tlîats taut
pour les récoltes cé: éal:-s qae s-arclées.

Ce moyen est le nioiwsdseniu que l'o!) puis,.e emuployer pour réclamer des
marais remplis de broussailles et qui viennent d'être égoÛtés,. Oit petit coul)er
les buissons i la fin de l'îuinne oit en 'iver, et les dispos -r en ligues p-irrallles
pour être brýtli. So ivent cesi ina ëc1tes sont cou rerts d'un ëpaiizxéâ.au (le ra-
cines et de uiatièreýi végétales a moitié pourries, à une profondeur de !,ix l)oiîrCs

et plu5, qui se sépare de la tourbe a.u desous en pLtés ou comme de% gazons quoe
l'on enlève. Quoiqu'il y ait quelque perte, il cst bon de les brùler dèà~ qu'ils ,ont
suffisamment secs. Els gênent le labour, et exigent plus-ieur-s années pour pourrir'.
En leý brûlant on s'en débarrasse, on obtient une surface unie, et une uasc e 
c endre pour ajouter au sol. Quîand le "ous-sol est de -laise, comme c'est souvent
le cas dans ces marécages couverts de broirsailles, il est bon de prendràe la glii-e
au fond (les fo.séýs et la [rû'ler- avec les mottes ou gazons dlont noub ai Ols par é.Ce
moyen ameéli')re la 'u., face toiirà!eu>e (lu terrain îuécaniquemîîtnt, tout en y tijc.ît.tL
un fertilizateur.

Le feu ecteccre iiu bon retei.e pour le.,, terres suries et pour celles qui sont
infe.-tées <le in. uvzai>ses heïtes. (èelqiefobi: le foin manque dans vit endroit ub
d'une prairie, et cette partie se couvre de mousse, de lichens, et d'une vég,éiatiofi
inutile. En enlevant un. ou deux~ pouces de la surface- avec la charrume ou!
boute et brûl1ant cette tcrre qui n ovatcet endroit, la griede foin prendra
bien et du-rera quelque temps. 11. cst tcilj<urs nécessaire de bien igoûiter le 1cr.
rain lorsýqu l'ona veut le bi ûler car il n'y a pas de remiède efficace pour s Lerrai.
humidos que L eMv de c s é<.(utr.

Dans quelqtiea localités, il serait évidemment profitable de brûler le soi l dcei
Inarécao-eà et les glaises duïeies pour répandre leurs cendres sur le., terres êgyoû.
Ues. Lorsqu'un niiarêtceg.e .ëst tsitué de wanière à ne pouvoir être égcf.té.il

peut encore être d*une grande utilité en fourni.ssant de [a tourbe et de lit cený,re

pour les terres env-ironnan.tes. Il cst4 inutile d'êconornier la tourbe lorsqu'en cen a

une quantité illéluitaitle losa main. 1- un minot dle cendrc-, (le tovibe vaut
mieux qu'un minot de tourbe qui ne sert à rien, mieux %attt la brûiltr et s'eI) serYir.
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DIT ieýAOIJR PROFOND.

Le célèbre agronome allemand Albert 1). Tbâcr, reccrmande de ne jamiaià
donner une plus grande profondeur au sol que par degiés. Nous entendons par
donner plus de profondeur ait sol, amener à la surface une quantité (le sous-sol
vierge qu'on puiss-e combiner intimement avec le sol végétal mupérieur. et ce pro-
cédé ne doit s'opérer qine graduellement. Par ce moyen la couche végétale
qui existait avant n'est pas entièrement enfouie ou rendue inerte, et l'absorption
des substances tirées de l'atmnosph~ère qui a toujours lieu par le sol nouvellement
exhumé, se fait plus aisément.

Les con.sidlérations suivantes doivent être mûrement examinées avant d'entre-
prendre un labour profond, ou atibmenter l*épaisseur de la couche végétale de la
terre:

Io. Quel effet doit-on attendre de la terre ainsi tirée du sous-sol, et qui n'a en-
core jamais été exposée à l'action de la charrue, cn prenant en conidération sa
nature et sa compositioni'

Pour résoudre cette question, la terre doit être souisbe à une analyse clinîi-
que, afin de découvrir quelle est la proportion de glaise, de chaux, et de carbo-
mate qui entre dans sa coisilioit;on ; les pierres petites ou grsep qel peut
contrnir doivent être examinées avec soin. La meilleure manière de s'assurer
pratiquement de l'effet qu'elle peut produire probablement sur la végétation. est,
sans aucun doute, d'en faire l'es.sai sur un petit carré du jardin qui a été labouré
et recouvert avec cette terre.

2o. Quels sont les chiangenett qui surviendront par le mélange d'une certaine
quantité de 'cette terre avecc la couche sup)ériure dii sol î Les défauts, de cette
dernière seront-ils augmentés, amoindries ou corrigés par un sem-blable iélange.
Cette nouvelle terre donnera-t-elle plus de consistance aux sýols tropu légers, ou di.
mninuera-t-elle les déits des deux ou de l'un ou l'autre de ces deux sols ? Quelle
est la proportion précise dans laquelle on doit la mélanger avec la conclie végé-
tale, afin de composer tit Ao convenable à la situation dui champ et au climat où
il est situé ?

3o. A ,1uelle profondeur cette nouvelle terre pourra-t-elle être impréguée et
fertitizée aut moycn de la quantité de fumiers que le cultivateur peut avoir à ha
disposition.

La réponse à ces que4tionsb nous démontrera l'utilité de ce'tîe oIpérat;on et jus-
qu'à quel puint, il est avantageux de la pratiquur.

On n'a pas encýore Sj.Ui.ciU d'umne façon diiucte ce que l'on doit entendre par
labour .supci/ficiel, i'tour erf~i t labour d'une lirrfondeur ne1rie. Pour
leur donner un sens d.iui, nusdirons donc que nous en o ndlcus par labour !super-
ficiel, 2 à -1 pouce: de profondeur. Labour moKL e 1. à 7 pouces (le pr oi*br.-
deur, et nar labour profond, celui où la charrue ruuïele sol à une pi-ooiidiur

.~$à 12 pouces._Tout labour aýu-dessýousý dle ce diern.v»r doit être apwédoulle
ou extra ; parce qu'il e'st à peine possible (le retourner la terre eutilvée pc.ur la
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première fois avec une charrue ordinaire au delà de 12 pouces, sans avoir recours
à la charrue sous-sol. D'après ce que nous venons de dire il est évident que dans
le plus grand nombre de cas où il est avantageux de labourer la terre plus pro-
fondément que de coutume, il vaut mieux n'ajouter à la fois que deux pouces de
sol vierge au sol végétal ; une plus grande quantité ne saurait améliorer convena-
blement et être mêlée assez bien avec la couche superieure. Cette opération
devrait, autant que possible, ne s'entreprendre qu'à l'époque où cette couche de
terre nouvellement an'enée à la surface, peut rester exposée le plus longtemps
possible à l'action atmc .phériqe, c'est-à-dire, à la fin de l'automne. Elle devrait
encore rester exposée à l'action de l'atmosphère pendant tout J'été suivant, l'ac-
tion fertilisante de l'été étant de beaucoup plus grande que celle de lhiver. Un
semblable sol doit demeurer en jachère, ou au moins, n'y semer que ces végétaux
dont les racines s'enfoncent dans le sol au-dessous de la nouvelle couche de terre
pour chercher leur nourriture dans l'ancien sol végétal, ou encore les plantes qui
pénètrent très avant dans la terre. Comme la terre vierge reste ainsi sur le sol,
et se trouve remuée par l'action des racines qui s'enfoncent dans le sol inférieur,
elle se trouve en contact immédiat avec l'atmosphère, et toutes ses parties devien-
nent saturées de substances atmosphériques.

Il est de la plus haute importance que la plus grande et la plus riche partie des
engrais soit réservée pour cette terre neuve ; et autant que possible que l'engrais
y soit transporté et étendu avec soin avant le commencement de l'hiver, pendant
tout le cours duquel il faut le laisser, parce que l'engrais que l'on laisse à la sur-
face du sol pendant cette saison est productif d'une haute qualité améliorante, pour-
vu qu'il n'existe pas de déclivité ou de pentes qui fassent écouler les jus et les
matières sucLulentes par l'action des pluies. Cependant dans le cas de pente de
terrain, lengrais doit-être transporté et étendu comme nous l'avons dit ; mais
alors, au lieu de le laisser à la surface, on doit l'enfouir avec soin par un léger la-
bour. Au printemps suivant, le terrain doit être labouré de nouveau superficiel-
lement, et hersé avec soin ; le labour qui précède l'ensemencement doit aussi etre
très léger, afin que la nouvelle couche de terre neuve ne soit qu'aussi peu possible
couverte par la terre végétale au-dessous.

Par cette méthode, on obtient un mélange parfait entre le vieux et le nouveau
sol, on améliore complètement le tout et on augmente sensibleirent la profondeur
du sol dans un seul été ; on obtient un plus grand rendement de toutes les récoltcý
et à la fin de l'assolement on procède de nouveau à donner plus de profondeur
aux terres. G· ind nombre de cultivateurs se sont bien trouvés en suivant ce pro-
cédé et n'ont jamais été exposés à ces malheurs et ce manque de succès qui ac-
compagnent si souvent cette opération quand on la fait à la légère, à une nau-

vaise époque et sans fdire la part des circonstances concomitantes et avoir égard
aux assolements.
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MOYEN DE FAIRE UN BON ENGRAIS AVEC DES OS.

Prenez une chaudière capable de contenir un quart ou plus, telle que celles que

l'on emploie pour cuire les légumes pour les bestiaux, et emplisez-là d'os, sur les-

quels vous verserez assez de lessis fort pour les submerger. On fait bouillir le

tout lentement pendant deux ot trois jours consécutifs, afin que le liquide soit

tout-à-fait chauffé. Au bout d'une semaine, les os deviennent tendres. La

masse que l'on obtient d'un baril d'os est alors mêlée avec trois voyages d'en-

grais y compris les cendres qui ont servi à faire le lessis. Après l'avoir laissé

reposer pendant quelque temps, le tout se trouve suffisamment décomposé, et le

fertilisateur est propre a être employé et propre à fournir les plus beaux résul-

tats.

DU CHOIX ET DE LA CONSERVATION DES GRAINES.

On apporte à présent plus de soin généralement au choix des graines de se-

mences pour la récolte suivante. Il n'y a point en agriculture de travail qui soit

aussi rémunératif que celui là. Mêne sur une bonne terre la différence entre la

meilleure semence et l'inférieure entre du blé, bien rempli et celui qui est détério-
né, entre le maïs sain avec son entière proportion d'huile et d'amidon, et celui qui

commence à moisir et dont le germe est à peine vivant, est ftès marquée. La
graine inférieure peut lever et croître, mais elle ne lève que Lard, et laisse aper-
cevoir combien est faible sa vitalité. L'huile et l'anmidou sont nécessaires au
plant au moment où il commence à lever, avant qu'il pui>se tirer sa nourriture du
sol. Restreindre la plante à ce moment critique c'est affecter sa croissance ul-

térieure.
Quelques cultivateurs ont un crible attaché à leur moulin à vanner pour séparer

le petit grain d'avec le gros. Par ce moyen les plus gros grains de seigle et de

blé sont réservés pour la semence. Ce n'est que fort peu de trouble, et si ce

moyen peut ajouter un seul minot de blé par ar, ent, on est suttlisammeut rémuné-
ré. Le blé d'inde se choisit mieux sur h pied, le meilleur épi sur ceux qui

ont rapporté deux ou trois épis. Ce procédé a été si souvent essayé qu'il n'y a

pas le moindre doute que la récolte s'en trouve augmentée. On doit prendre quel-

que soin du maïs après l'avoir choisi, parce qu'il moisit ou pourrit sur épi. S'il
est durci à bonne heure, il suffit de le pt ndre en paquets par leurs enveloppes au

faite du grenier, ou tout endroit sec. S'il n'est pas suifsamment sce on doit le

soumettre à une chaleur artificielle dans la cuisine ou autre lieu où on allume sou.
rent di, feu. Toute graine de maïs a besoin d'être examinée souvent jusqu'à ce
e elle soit suffisamment sèche, cc qui a généralement lieu vers Noël.

On prend généralement mnins de soins des racines que des céréales, en fai-

sant choix de tubercules pour planter, ou pour faire mûrir des graines pour une

année suivante. Mais elles suivent la même loi d'amélioration et des racines bien
choisies rémunéreront tout autant. D'après une expérience de plusieurs années



172 L'yAGRICULTEUR.

naus sommes parvenus à nous convaincre que les meilleures patates (le s-emience
sont celles qui sont de grosseur moyenne, ou d'un dianmûLre de un p)ouce a un pouce
et demi. Il y a double gain en chioisissfant cette grosseur. Non seulement elles
sont les meilleures pour semer, mais en envoyant au marché les plus grosses pa-
tates on gagne sur la mesure. Nous condamnons l'usage de coumper les grosses,
parce qu'il ne reste pas assez <'amidon dan-, le morceau pour nourrir l'oeil avant
que le germe n'ait pris racine. Leur vitalité est diminuée par cette mêLde
la tendance du tubercule à prendre la maladie est grandement augmentée. Nous
avons eu beaucoup moins de maladie depuis que l'on a commencé à planter des pa-
tates entières. L'objection contre l'ensemencement de grosses patates, est le

coût de la semence et la tendance qu'a le tubercule d'émettre plus de germes que

le sol autour de la butte n'en peuit nourrir. Les patates de la grosseur de celleî
que nous avons indiqué sont exactement ce qui convient. On le, met de côté en
elmoisissnnt les patates pour le mîarché, et oit les met en quarts tout prêts pours'en
servir.

Les autres racines, telles que leý navets, les bette, aves, peuvent se choisir bi,

mieux dès à présent que dans le printemps. Tlout le monde a dû remarquer Je

peu de réus-site des racines qui omît été conservées dans le caveau pendant l'hiver.

Une betterave parfaitement saine et avec toute l'apparence de vie ne pousse quel-

quefois pas. Des racines, de la meilleure forme, de la plus grosse dimeniàn,
devraient être choisies pour fournir de la graine. Elles devraient être mies a

part, soit enterrées dans un trou creusé dehors, ou plantées dans (lu sable dans5 k

caveau ou la cave de la maison, à l'abri de la gelée. Les couronnes soriro4

alors en bon état au printemps, les tigeb scu ont fortes, et feront mûrir des -r.iinis

bien nourries. Cest par une atttention soigneuse apportéc à ces petits détails

en apparence, que le cultivateur fait augmnmter d'année ùn année le ren&mc.Iit

de ses récoltes, et qu'il augmente sa fortune.

MNALADIE D)ES P.ATATES.

Le Dr. A. de B3arry, professeur de botanique à Frieberg, i- lent de publier VD
traité élaboré sur ce sujet. Les connaissances et la réputation dle ce Monse;:

le recommandent à notre attention. Il est conv.icumi apré.s des ob>cra!11r,

étendues et des cxpériences failes *avec >ýumn, quie la mala:lie des patates îxrovi(,

d'un imperceptible fmngus liara--Ite, qui parail <Fabrurd sur les fetifllu> et lesý t1iecs

et que les pluies par 1îe lavage fonît dsnu jusqu'aux ttmbercul&--s. Il nious

prend une découverte remnar-qtalc touchant les moyens <le propagatonm de ce pa-

rasite. Commne on le sa«it gééaem:tlefucuss reproduit :,oit 1):r le pelitc.

racine-, chevelues app lée.s -spo:.'s (mycelii) ou par levain outIci,
cellules que la plante mèére li.':tomber. Selon le Dr. de l'Arry le fîrzp

de-, patates se propage non-sehzment. au mayen des petites racines ced

(mnycuelium) ou1 spores, mnais dlans <leý. rircouu-.tanceýs favorables, les sp)ores étitm

bien fournis d'eaut;, su!)bssnt <le- tranforin:Lttions au moyen desquels un nomubre -ý
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corps reproducteurs naissent vt ressemblent aux Int'usoroe ou inectes vivants

arnperceptibles. Fendant un certain tiemps ili se meuvent danms l'eau avec
activ*tl' au moyen de deux appareils dont l'un paraît être l'or'gane (lu mouvement,
et l'autre semble servir à le dici.,er. Ces Zos>resproduisýent raipide-

ment des spores parfaits, qui à leur tour peuvent propager et répandre là maladie.
On a calculé que 19,620 de ces Zoospertnes, ou corps reproducteurs peuvent

être contenus (fans la cent quarante quatrième partie d'unc feuille. Supposons que

le nomnbre ne soit que (le 10,000, on arriverait à 1,41.0,000 par pouce carré, ce qui

expliquerait parfaitement la rapidité avec laquelle "la maladie" se répand par tout

le chamitp. La chaleur et beaucoup d'humidité sont nécess!aires à la reproduction
de ce fungus, comme il est prouvé par le fit qlue la mnaladie est plns intense du-
rant les saisons p)luvieuses. D'après ces faits Il paraît inutile de tenter de se dé-
faire d'un parasite (lui petit ent.rer dans là1 plante et en détruire les tissus au moyen de
remèdes extérieurs. Il n'y a pas d*autre moyen que d'empêcher leur formation.

Planter à bonne ,heure sur un sol bien é-oûtê, avec un bon système de culture
propre à bâter la croissance pe&tit faire beaucoup pour sauver la récolte. Un but-
tage profond contribue aussi beaucoup à préserver les patates du fléaut. Dr. de
Barry recomrnande de planter un carré séparé dans les circonstances les plus fa-

vorables pour la culture des tubercules (le semence, de les veiller avec soin et
d'enlever toute fceuille affectée à l'approche de la maladie. Il faudr-ait cependant
tant de soins pour exécuter ce plan, qti*il nous paraît impraticable.

CONSEERVATION DES POMSEN HIVER.

Nos lisons dais, l'Aicricam Agricultw-ist, le procédé suivant qui a été-

employé avec ýsuccès pour conserver les pommes, On doit les miettre danls dles
quarts out de grandes boîtes, ayant soIn de couvrir chaque rang (le plâtre commiun,
en poudre (gypsuin). On procède de la manière suivante

1Mýettez au fond du quart ou (le la boîte un pouce de plâtre, puis un rang- de

pommes, en aýyant :soin qu'elles ne se touchent pas entre elles, et qu'elles tsoient

,linées des bords du quart on dle la briîte d'à-peu-près un pouce. Sas.tez par

dessas aFez de plâtre pour remplir les intervallus jmm'quà la hauteur d*tmm pouce

par de.ss. Le plâtre qu«on emploie e-t leý î,làre ordinaire, que l'on emmploie

comme ftertili.5ateur. Il e.-t à hou marché et nc coûte aut plus que :- à 12 duflars

par tonmne. Il est évident que c mêéme plittre est aussi bon comme engrais qu'il
l'était atiparavant.

Ce plan nious. paraîtrm~m:me car le fiii aini (,iutoure, de Ci tte 1u;u.trg*lep
d'une nliasse compacte! de pau.'sèesre dNi le CfdIcr pi'U(ji aiissi lbien

que sýi elles étaient hrntî 1 emtefr:é .On uous (lit que pilttsieuris per-

sonnes onit cons-erv-é des poinimws ainsi onemIe (le plâtre juq'umilieu de Jluin

suivant. Il n',c.t lias mécessaîrie non plus, dle les Mettre cil cave, unl lof-al quel-

conque à l'abri de la gelée sm:tl't.
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LONGEVITÉ DES ANIMAUX.

Le terme-moyen de la vie-d'un chat est de 15 ans; celui des écureuils et des
lièvres de 7 ou 8 ans; des lapins 7 ans; l'ours dépasse rarement 20 ans; le loup
20 ans ; le renard 14 ou 16 ans ; le lion vit fort longtemps, celui qui fut connu
sous le nom de Pompé a vécu jusqu'à 70 ans; on affirme que l'éléphant atteint
l'âge avancé de 400 ans. Quand Alexandre le Grand conquit Porus, roi de
L'Inde, il prit un gros éléphant qui avait vaillamment combattu pour le roi, et le
nomma Agaz, le dédia au soleil, et le mit en liberté avec cette inscription:
"Alexandre, fls de Jupiter, a dédié cet éléphant au soleil." L'éléphant fut re-
trouvé 350 ans après avec cette inscription. On a vu des cochons qui ont vécu
30 ans ; et un rhinocéros 20 ans ; un cheval a vécu jusqu'à 62 ans ; mais le terme
moyen est de 25 à 30 ans; les chameaux vivent quelquefois jusqu'à 100 ans; le
cerf vit fort longtemps ; le mouton n'excède guère l'âge de 10 ans ; la vache vit
à-peu-près 14 ans ; Cuvier croît qu'il est probable que la baleine vit 1,000 ans;
le dauphin et le marsouin atteignent lâge de 30 ans ; un aigle et mort à Vienne
à l'âge de 104 ans ; on sait que les cygnes vivent 300 ans ; un certain M. Mal-
lerton a en sa possession le squelette d'un cygne qui a atteint l'âge de 200 ans.
Le Pélican vit très longtemps ; on sait qu'une tortue a vécu 107 ans.

ÉLECTION S.-SOCJÉTÉS D'AGRICULTURE.

Bureau de l'Agriculture et des Statistiques.-Québec, 14 Février 1862.
Les Messieurs suivants ont été élus Membres des Bureaux d'Agriculture dans

le I 1 ut et le Bas-Canada pour l'année courante :
UAUT-CANADA :-R. L. Denison, écuyer ; E. W. Thompson, écuyer;

Honble. G. Alexander ; H. Ruttan, écuyer.
BAS-CANADA :-Dr. J. C. Taché ; B. Pomroy, écuyer ; O. E. Casgraiu.

écuyer ; Ilonble. P. U. Archambault ; E. Campbell, secrétaire par interimu.

Société d' Agriculture du Comté de l'Islet.-A une assemblée des membres
de la Société d'Agriculture du Comté de l'Islet, tenue à St. Jean Port Joli, le 10
janvier dernier, les Messieurs dont les noms suivent furent élus olffciers et direc-
teurs pour l'an'ée courante, savoir : Amable Dionne, écr., président ; Clis. F.
Fournier, écr., M. P. P., vice-président ; 1. G. Perreault, écr., secrétaire;
Stanislas Drapeau, N. Lavoie, et MM. Ls. Caron, Ls. Bois, Alphone
Miville et Télesphore Gagnon, directeurs. MM. O. E. Casgrain, .. O. Tacé,
J. O. A. Turgeon et l'hon. Ls. Lacoste, furent choiis comme membres de la
Chambre d'Agriculture.

-A l'assemblée annuelle de la Société d'IIorticulture qui a eu lieu à Mon-
tréal au commencement de février, les messieurs suivants ont été élus directeurs:
George Desbarats, S. J. Lyman, J. Cooper, J. Ferrier, jnr., R. Spriggins, J.
Thayer, jnr., E. Atwater, Stanley Bagg, G. W. Stephens. - M. L. H. Latour
ayant offert sa résignation, comme Trésorier, des remerciements lui sont votés
pour la manière habile avec laquelle il a rempli sa charge et pour les services
qu'il a rendus à la Société.
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HORTICULTURE.

(SUITE.)

LA TROISIÈME ANNÉE, comme la précédente, on taille de 30 à 90 centimè-
tres, suivant leur force, les deux branches principales du dessous, à ceux qui en
ont une troisième au milieu. On arrête la taille piès d'un seul bourgeon à bois,
pour que la continuité des branches secondaires soit plus droite. On taille ensuite
les autres branches comme je l'ai dit.

La branche principale du milieu sert à fournir de chaque côté, par ses plus vi-
goureux rameaux, deux autres branches principales, parallèles à celles déjà éta-
blies, et dont elles doivent être éloignées au moins de 45 à 70 centimètres. On
les soigne et dirige de même. On taille ensuite les petites branches à fruits qui
se trouvent implantées sur les branches secondaires, en dessus et en dessous, et
sur les branches principales au prolongement de l'année précédente.

On ne peut confondre les branches à fruits avec les branches principales et se-
condaires : les prémières sont plus fortes et plus prolongées que les secondes,
celles-ci plus fortes que les troisièmes. On sait en outre que ces deux espèces
de branches ont l'épiderme d'un gris blond, tandis que les branches à fruits, à
cette époque, ont l'épiderme rouge carminé en dehors, et vert du côté de la mu-
raille.

Dès la troisième année, il peut déjà se présenter de petites branches- très-
courtes, dont les feuilles sont très-serrées : elles forment de petits plumets de 5 à
8 centimètres de longueur i on les appelle bouquets. On rqénage bien ces pe-
tites branches à fruits, partout où elles paraissent, excepté aux extrémités à re-
trancher dans les gros arbres.

On ne peut s e tromper sur les boutons à fleurs et les boutons à bois : ils sont
d'autant ilus faciles à distinguer que les boutons à fleurs sont globuleux ou ronds;
que leur enveloppe est grisâtre et cotonneuse ; qu'à la taille très-souvent cette
enveloppe, déjà entr'ouverte, laisse apercevoir le rose purpurin de la fleur. Les
boutons à feuilles sont minces, écaill-ux et oblongs ; à la taille, ou aperçoit à
leur extrémité le vert des feuilles qui se déploient. En examinant avec attention
les petites branches à fruits longues de 5 à 6 centimètres, grosses comme des
tuyaux de plumes, on remarquera les bouquets ou petites branches de 3 à 5 centi-
mètres, entourées de boutons à fleurs, avec un bouton à feuilles ordinairement au
milieu. On les conserve avec soin au-dessous de la taille. On les destine à
porter 1 fruit ou 2 ; on coupe ce bouquet à la taille de l'année suivante, quand
il est mal placé : s'il était au contraire sur les côtés, et un peu écarté des autres
branches à fruits, on en surveillerait le bourgeon quil peut donner, pour en faire
iannée prochaine une branche à fruits, nécesaire surtout lorsqu'elle peut remplir
un vide.

On examine de même les autres branches à fruits : les unes n'ont que des bou-
tons à fleurs, avec seulement un bouton à bois au bout, et quelquefois un bouton à
bois très-bas au-dessous du premier -i second bouton à fleur. Si cette branche
est éloignée de quelques centimétru i plus des autres branches, et que sa sup-
pression fasse un vide, on la coupe au-desus de son bouton à bois. On destine
ce bouton à faire une branche à fruits pour l'année suivante, et à garnir cette an-
née la branche principale ou secondaire. Si cette branche à fleurs n'a qu'un bou-
ton à bois à l'extrémité, on la coupe toute enliére, parce que les fruits (lui pour-
raient nouer, n'étant point alimentés par la séve aérienne des feuilles, dont elle
serait dépourvue, tomberaient bien avant leur maturité ; enfin quand 1 ou 2 (suits
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mûriraient sur cette branche, elle serait dégarnie du bas, et offrirait une bget
sèche, plus ou1 iicans long<ue, aui bout de laquelle serait une petite branche à fruiý-;
très-maigre ; ce qui déparerait l'arbre.

D'autrvs branches à fruics, ptlus vigoureuses que les précédentes, ont quelque-
fois 50 à 70) centimèŽtres de hauit. Elles ont toujours des bouton,, doublei, triple.),
etc., à côté les uns (les autres *.tantôt un bouton à boi avec un bouton à fleuir.ta
milieu ; tantôt. ce sont, au contraire, deux boutons à fleurs à chacun des côtés,,
d'ut) bouton à boi-s. On taille ces branchies au-dessus de deux, trois à quatre.
boutons à fruits, mais avec l'attention bien scrupuleuse de placer la taille près d'ou
bouton à bois. On ne lLesur ces branche, à fruiits que (leux à quatre, tout au
plus cinq boutons à fleurs, suivant la force et les circonstances : il ne faut p.L,
épui.ier l'arbre, si l'on veut le conserver longtemps ; ensuite il vaut mieux recueil-
lir des fruits beaux, bien sains, bien mûrs et gros, que d'eni avoir une infinité d&
petits, dont une grandu partie tomberait, après avoir fatigué l'arbre jusqu'à la En~
de juin.

Avant de se déterminer dans la taille des branches, on examine la1 place qu'ulle,
doivent occuiper, et ,i elles rempliront bien le., vides qu'il s'agit de g-arnir. Quanid
deux branches se trouvent trop près l'aine de l'autre, on en supprime taie, sclon leý
règles dont je parlerai plus bas.-. Quelques fruits de plus ou <le nmoins imnportela
peu lorsqu'il s'agit de miaitencir à tin arbre sa beauté et sa fertilité.

Si, parmi les branches à feuils et à bois, l'on trouve des branches divisées,. oiu
bifurquiées, on ne commet pas la faute le tailler au-dessus d'une bifurcation, ce.
qui ferait une fnirche, toujours indice deL l'inexpérience de celui qui taille. Onl n
conserve pas non plus deux branchles unies au point de départ ; on suppriame h
moigs utile, d'après les règles dont je vais parler.

Janai.% les brainuhes qui ouit donné du fruit ne portent deux fois : on les sp~m
me totes à l'auito)mne pour céder leurs places aux bourgeons qu'elles ont doié,
Ceux-ci, l'année >uivante, sont des branches à fruits, parmi lesquelles on clioi>it,
et sur Iqllson opère commi-e je viens de l'indiquer. En taillant une brancLè~
à fi:,il faut donc, sur toutes choses, s,'occuper des boutons à bois qui la rm~a
cerout. Paeiceux-ri on choisira, en les ménageant bien à l'avance, lc., bouioe,
ou les bourgeons les plus bas, ou auîtremnt les plus mapprochiés de lorigiic êX
leur baniche. Par ce moyen on a toujours des arbres bien garnis de b an!e
fruits, et bien feutillés ; on évide ces vides que présentent, dans les pérIher: Il
dirig(,és, des branches nues sur une grande longueur, à l'extrémité de Laqueli, ië-
gète et fructifie tant bien qi-e mlaI mune branche plus ou moins grêle.

On ne peuit plus guière espérer de branches à fruits sur le:s bmamhe rin<j:
et secondaires, une fois qu'ýehes ont plus de deux ans : si, par hsrIl p'orte d,
bouir.geoimsc stir le côté de ces branches, et qu'on pui.-s.a les pl!acer aattvsrtt
on les traite d*après, les pîrincipes cx1po:ýéq. O'n n'altendra donc jaumais (le br2i.-
elles à fruits que des brancýhes à fruits mnêmei, ct dvzs b9)urgeons sic-sk
pendant les cinq à sept puremuières annié !S, ferontt le, proîljn 'n(mt oilitîus (1t
branches secondaires et priie ipahc s.

Après avoir t:«ilIô commne je viens dU le dir-e, un rep;uli>se l'arbrie. S,;]lf'
taillé sur trois ou quatre branches îrincipale, on éteind aurlemtehsc
deux à dm &,dux à galurlc, dle sor-te que ces denx out quatîe loraucîmis o
élot<rneeýz entre '11--s avec la ï:Uatese la iiilui3 11y; Ox&:Lie )n îl'
les br..nchî scohirs et les branches à fruits : le toat dans les di.-ccmiuaa ï('
jîlusmmres et 1ý.-s 1)!Ub conveniable!s.

Cette année étant la i roiniêîne de la plnttion, et la srcondJe de la taille (1
bouirgeon-s en brancl.es priacilndes, et la première dvs bourgeons en barîs~
oeaduiLrcs, le.- branches principale-,, suivant la force d12 la ué.-étation qîa~at&
velojipée chaque pécher, pourraient avoir déjà 60 à 120 centimètres de claque
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côté, et une ou deux branches secondaires eni dessus et autant en dessous, espa-
c4ee coimme je l'ai dit ; la tout bien garni de brancehes à fruits.

Une troibièrme branche principale, pour en formner 4 et pins suar l'arbre, n'est
ménagée qu'auitant qu'elle pî'é <itle u11ne grandc forice ; qîe'llte o,,t~ placée~ de, ina-
stère à être condutite! comm- je viens decý lire, et -à di.i-tance de(- i mètre envicon,
afin que de chaque côté les brana:la's scon,-hires ne serimro¶rn point, et que
les branches à fruits (lc e.ele -. i iSýirit 5z. pali'ýse.r s-:rn! confit-irm. Eaa)Iiin il faut
aussi que les mnurs aient 3 à -' in.,te, dr hauteur, pour î>l.~'de-.bus avec les
avanta,,t!s expliquiés ; autreniriit, d:'i de ces biraisalàeb uf~n pour iapi.ý»er des
mairs d, '2 à 3 inètres.

Qnatre branches princeilfýs >e taillcint toutes d''"sle., anie; id'5i

établis. Les deux Uracliies prùi:pîîlvs duoê~~ cùtébrmt l1 inillimêntreeý. au-
dessuls l'u1ne de l'autre lepa entre :1lles iêrc orzcnp&i par le-s liranchies -se-
condtres du (lsu e 1:it ubase et ctels di d c"su dea pla, luatate :les
preinâêr(s (lCten. i.::ut ùl.wnt.et le> 'trs au conatraire, îno:j.;Ieit nuïsi obli-
queinent. En ebiî~n t di-,IrihaanliL ccsb'es una i~iternes entre
les deux li-,ncst dcs branches prinieipales, e sezitý n zraile faiute de les faire
rencontrer. En eff'et, ec % brânz.lî' eodi's. uraetr'ir4.et parce
qua leurs branchacs à fruits se cricaeasct:cuaiý lt ls UU3 dan>s lze au-
tres. Il faut être îrŽaelfà év-iter ct C li ùi!n

Les brancheýs secondires extecrnes dic: br:reznds prinripa!cs, dut bzs de l'arbre
sont oblil!ae, du côté de 11 terre. Li 4, e avant touj.oursý î'Illi -lt de à
monter q t'à dosi-eenîre, eleflaecuu dan,~ es uales et leurs s'3us-branclîeb à
fruits, quea dan-, les autre.. qui ont fine dir.:cetiQn eontraire ; aussi sont-elles tou-

ours oisViToa7ei1,eS. Poar rétablir' l'e juiibre oit a soin de tailler phis court
que le-s montalîles, les branches seoidue- scinlante%. et leurs liranclws à
fruits. Bai t.iillianf ln peu plus loii-ci lc- br'anchies inoiitanLtes, il se pourrait,
milgrê cela, qfue q:eqi..assemamt-4aaux dèpe!ns d-ws branches descent-

dantes ; alcirs on arquerait, oit courberait, out rapprocherait n b-ýrireon infé-
rieur. lies bianehes tcop igUeespour fori r la -séve à circuler êgaleinent par-
tout.

On conduit uin pêcher à deux hî'nhspi)a lpes, l'un~e à droite et l'autre à
gauche, à pleu prèî en angle d'eit. Le. rr:.ssero:idii.es en dessus e' en

%esu' ont placées et Lspacérs de a1:aîaiè 'a' à et, fille ccs branches aa'eilik-ent
bien les esae.Il est palus faùile d_-1 - tlioî,ir et de les biller' : eAlh's ne pré-
sentent point l'einbarras de coiniainer ave. l's csiaecs du lii' l'î poiants dle ren-
contre avec les ramaiifietons d'au1resbamc' 1 m"iae ; il ltaut dul ii.oiis, eni
les tilant, les conbiner entre ell's. Si i ailrre à dhur<bto cVcb'fli)V
est vi"'oureux, en le taillý m.1 peu Intoins. cill'tqe >,il aVt roi -à -Ju:dac wamehe
princi1iales. Emiifit, -si l'on t'aille un arb;-,' qui l'ané pm<eéiiît. :u'nit été
taillé qu'à unei seule lîranclie nu uin f-etîl bo; iio le imettra rv'te :-inée à deux

frnispicpls ialns.ntlesdsp~>~iè doa~n i, e tte bamb
pour eni 'aire deux bace meials vec lspr<!cattîzai.;d ' pour les
branaches seconklaires à inén,.ger. U[o ara.'.' taiillé s-ur deux b ... zilica'iruiae
n'oil're plus de rt;bsource quiand il en pc-id v'ie le vide ,-st affcux.

Ces taules aia:.i e:.ceutévs, on palissse le, ;rb'cs. Apïé. crite opéêration, l'oii
tiatme toujoura s.,i toute.î les branclis so n cmiharnionie. S'il y a quelques
branche' k o trop b, o nt les ',Alr:i.'n àoi-li a i; iulu; b.isý ; une

braàncdi. trop laxuie outop ot i l èvL, wine branuhe tr'op lirèb
ou trop serrée, ou la coupe out on la rab it, etc. En tîill.mitt. na viite p'arlout les
arbrts, le. mars et les redgspour écai'kr les oeufs. d!'insectes, Ou de chenilles.

Tiant que les arbre-, soaîtju'unes, oit taille aui comnnencem-cnt de la sève ; quand
il sont plus v'ieux, on le fait avant, niais, autant qite noshe u ne taille point
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pendant ou après la fleur. On ne peut jamais alors tailler sans dommage ; le
moindre est de casset le pédoncule de beaucoup de boutons ou de jeunes fruits.

POÉSIE.

LA CHANSON DE JEAN-BAPTISTE.

AIR : J'ai deux grands boufs dans mon étable.

Je vis comme un roi sur ma terre,
Avec ma femme et mes enfants;
Dans une forêt séculaire,
J'ai déjà bûché trente arpents
Sauf les dimanches, sans relache,
J'exerce mes robustes bras,
Et, bien que rude soit nia tâche,
Mon courage ne mollit pas.

Sans regrets, sans envie,
Gaîment passe ma vie ;
Je possède un trésor malgré ma pauvreté

C'est mieux que l'or, car c'est la liberté

Durant l'hiver, lorsque la neige,
Blanchit la plaine et les vallons,
Et que le vieux Nord-est assiège
Les arbres au sommet des monts,
Moi seul, travaillant comme quatre,
Dans la forêt, des mois entiers,
Je ne cesse, à grands coups, d'abattre
Erables, pins et merisiers.

Sans regrets, etc.

En mars, à mon érablière,
Quand la sève est en mouvement,
Le feu brille sous ma chaudière
Où bout le liquide écumant,
J'ai du sucre fait à ma porte
La ville, au sucre canadien,
Préfère celui qu'on importe
Le nôtre pourtant le vaut tien

Sans regrets, etc.

Sitôt que la neige est fondue
Par les chauds rayons du printemps,
Avec mes boufs et ma charrue,
Je m'en vais labourer mes champs,
Je jette au sillon la semence,
Que le bon Dieu fera germer

1Fiais DUPoSr.

En son appui j'ai confiance ;
Mon père m'apprit à l'aimer.

Sans regrets, etc.

Quand le soleil sur cette plage
A fait mûrir fleurs et moissons,
Que les oiseaux sous le feuillage,
Répétent leurs douces chansons,
Tour-à-tour je coupe et je fauche
Les foins et les tiges des grains ;
Et, Dieu merci, je ne suis gauche
En nul ouvrage de mes mains.

Sans regrets, etc.

Le ciel bénit notre ménage
Neuf beaux enfants sont notre espoir
Josephte est pleine de courage,
Elle travaille jusqu'au soir;
C'est une fière ménagère
Qui veille à tous nos animaux,
Bonne femme, excellente mère,
Pour son mari, pour ses marmots.

Sans regrets, etc.

J'aime la paix, car avec elle
Je vois mon pays florissant
Et l'Evangile me rappelle
Qu'il ne faut pas verser le sang
Mais si le clairon de la guerre
Retentissait au Canada,
Mon fusil ne manquerait guère
Quiconque nous attaquera ;

3Même au prix de ma vie,
Je veux pour ma patrie,

Conserver un trésor, malgré ma pauvreté
C'est mieux que l'or ; car c'est la liberté'

A. MARSAIS.
MoXntréal, 1er Janvier 1862.

IIYGIÈNE.-RÈGLE>- POUR L'HIVER.

Ne vous couchez jamais avec les pieds glacés ou humides. En vous exposant
à une température plus froide, fermez résolument la bouche, afin que forçant l'air

à passer d'une manière détournée par le nez et la tête, il puisse arriver réchauffé
aux poumons, et par ce moyen empêcher ces chocs et ces frissons subits qui finis-
sent si souvent par la pleurisie, la pneumonie, et autres maladies dangereuses.
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Ne dormez jamais la tête exposée au courant d'air venant d'une porte ou d'une

fenêtre.
Mettez plus de couvertures sur les pieds que sur le corps. Ayez sous la main

une autre couverture, afin de vous couvrir au cas d'un trop grand changement de
température pendant la nuit.

Ne vous arrêtez jamais au dehors pour un instant, surtout aux coins des rues,
quand même vous n'auriez marché qu'une petite distance.

Ne vous placez jamais en voiture près de la fenêtre ouverte, fût-ce pour une
demie-minute ; surtout si vous venez de marcher ; beaucoup ont perdu la vie, ou
ruiné leur santé pour l'avoir toujours fait.

Ne mettez jamais une chaussure neuve en partant pour voyage.
Ne portez jamais de souliers de caoutchouc, quand le temps est froid et sec.
Si vous êtes obligé de faire face à un vent très froid, couvrez-vous L. figure

avec un mouchoir de soie, l'air froid est beaucoup modifié par son agence.

Ceux qui sont sujets à sentir le frisson en sortant, doivent faire ouater leur gilet
ou autre vêtement entre les deux épaules, pour protéger les poumons qui viennent
s'attacher en cet endroit, un peu d'ouate dans cette partie vaut cinq fois plus que
la'même quantité placée sur la poitrine.

Ne vous placez jamais le dos tourné au feu ou au poële pendant plus de cinq
minutes.

Évitez de vous appuyer contre les coussins ou le dos des bancs à l'église ; si
les planches sont froides, tenez-vous droit et ne leur touchez pas.

Ne partez jamais pour voyage avant d'avoir déjeûné.
Après avoir parlé, chanté ou prêché dans une chambre chaude en hiver, ne sortez

qu'au bout de di: minutes, et même après ce temps, fermez la bouche, mettez vos

gants, enveloppez-vous le cou, mettez votre par-dessus avant de sortir ; bien des

liommes utiles et honnêtes ont perdu la vie avant leur temps pour l'avoir négligé.
Ne parlez pas si vous êtes enroué, particulièrement s'il faut faire des efforts,

ou si cela cause une sensation douloureuse, car il en résulte une extinction totale

de la voix, pour le reste de ses jours.-Hall's Journal of Iealth.

ECONOMIE AGRICOLE.

CENDRES DE CHARBoN.-Les cendres de charbon dur quoiqu'elles ne soient
Pas aussi bonnes que celles du bois, contiennent néanmoins beaucoup d'alkalis,
urtout quand on se sert de bois pour l'allumer, et ne doivent pas être jetées aux

quatre vents. Elles sont très propres à rendre friable les sols compactes, pesants,
et on peut les employer avec avantage sur les prairies en les répandant de la même
manière que le plâtre.

LE SEL DANS LE FUMIER.-On prétend que le sel ajouté au fumier cn fer-
mentation se combinera avec lui et retiendra l'amnmonia qui s'échappe. Que tel
soit le cas ou non, le sel est par lui-même un puissant fértilisateur sur presque tous
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les sols, et les restes de sel et de saumure doivcnt être atjoutés au tas de., fumier,
et ne pas être jetés dans le 'ruisseau.

LA LAEIE COMME ENGRtis.-Li linte de rebut, les ,,iuenilles de lainage, la
poumssière, les balaîyures dles manufactures de laine forment un fertilisateur de pre-
mière classe, la laine contenant beaucouip dinitrog,,ène. On pout l'employer pour
toute espèce de récolte, mais elle est plus profitable aux récoltes der, céréales.

PATATES ENîU~S-iCScottis& Jaornr ra2pporte qu'une très grande
quantité de patates fur-ent enterrées par à-~r six pieds. de profondeur dans une
vielle glacière. DLuK ans plus tord, en creusaint pour nettoyer le local, tes ou-
vriers trouvèrent les patates. presque tetic boit étât de cotiservalion. Ulit
autre p3-rý,onne dà qu'elle a conservé dos patbtes, enteirées dans >on jardin à f.d
profondeur de trois pled., et de mi et quX-Ila. le!, a trouvéoS parfaitement baiDes au
bout de ce tuiip.i, et je-s,%da,ît leu.- li-aî-lieur-j leur fermeté et bon goÛt. (N.ou5
supposons qu'elles avaient clé enifouies >i avant dans un bol coirpacte, qu'elle w-
pouvaient éteafcc;Par l'aire'teur pa-, ilus q,ýe si elles eu6aý,cnt ëýé cil
fermées dans une bd'uteillc heruinétiqutein-cut bpiîe -ais kî le bol n'était j,
bien sec, elles Ont da lveh tout à tait 'ues>

BLAN7-C!If.SA E PO'1n !,P:i COU VE!'ZTURI rS.-LeS cutivateurs qili sé rp:rn
à couvrir Ileur inai-,on, et bâýimîîcîuti, fe-ont bien (le tremper lcurs bardeaux dams
uîne sýolution d'e-ut do c!î.tiix et d,: sel. Il fut que le inélange !soit chbaud, eesýt-à-
dire que la solution doit être faite avec de l'eau bouillante, tremipez-y les bair-
deaux de suite et poez les le edean oui quand ils >eron't un peu secs. Nou
avons vu un2 couverture dant les balsaavaient subi cette prép~aration qui
durait depuisi qiw/a.lrze aus, %ani que la îîr-ese fut fo.,muée destîs, quanztid le5
voi:ins avaient été forcés- do reno;îiveh:r L-u-, bairdeýaux quoi qu'il fui.sent le
qualité hiens;.reue Ce b!th~ -. ,-i il>,i e'oCellent contre le lb!t. P>our
être duïable il Laut l'îuniipityer d;. la niîèroý que nious avonls indiquée-, et ilaXa
l'app)liqtif-r après la pos ds b&dai.Par'jîeuiî contre le flëti il vt boit
d'applique-& la copoiionsr la planche qui d(46, rcrevoir le bardeau.

TRA ITEM \Ct' DES PA'ïXTES DE SE'-NcE EN .. NC.- la ern-iière E¶-

position de la S c& 1_'!à Jmnièri eJ T.i~!i db. AaIM. 'Glaistier a exiosêé
dles échantil!ons po-ur cxpli, iie.. (l y~tu dcraitter les patates de s-unce d10111
le but est de hâter leur mataîriýé pendant la sonsiatet les mettre à 'abýri
de la malaulie. te uerue out ebýoi>is auttqu'ils Sont mûrs pariii ceus qui
.sont les ip lus sains tant gros que de gro!Sseur ml.oyenne. Il', sont ensuite placés dawis
des cages ou ca!sýses à clairvoieý plates de 28 pouc:es de long sur 14 de lasge, et
de 5 ou 6 p.ýuc(-s de là-uteur ; le dess reste ouvert et la boite à clairvojie repo-
se sur deux barres3 t-anver-le:i el)aihseS attachées aut fond d& la boite. Ce nloyn
permet à l'air de circuler librement autour (les patates. On es laissýe ensuiite cx-
posées pendant un mois en plein air et à la pluie et on les conserve en hiver dans
un local à l'abri de la-gelée ; non pas dans une cave obscure, mais dans un en-
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dfroit où la circulation de l'air est aussi libre que possible. 'Sous ce traitement elles
deviendront bientôt sertes, et des germnes courts et épais sortent des yeuse que
l'on a soin de ne pas déranger.

Au printemps les boît.es à clairvoie ou cages sont transportés sur' le terrain, et
les patatui en sont sorties et plantéesý immédiatement afin de ne pas rompre ou
dranger la-s germes. On prétend que ces germes forts sont plu!; sins, pluls vigou-
reux plu.i p'roductifs~ et plus. en état <le rëbister à la maladie, que ceux qui ont été

enem~ n caveau pendant tout l'hiver. La maturité se trouve au!ssi avancée,
de manière que les patate.s pvuvent étre arrachées avant le temps oit la maladie
fait génîéralenment son apparilinn. M. Gaiuthier affirmte que lorsqu'il faut couper
les patautes pour lus planter, on augmente leur vi.,ieur et leur produir en les cou-
pitnt à l'uowtrois ou quatre *eiiiain(,s ~i~5.les avoir arraclîêcS, au lieu de le
faire avant de les b ne.Nu donnons ce qui précède pour ce qu'il petit va-
lir, Il n-- peut cert-s pas s'p.iurà lý' culture cin ýi'and(.

El CO0N i i' 1OESPIU .

LAVE~R L!rS IMIxNs -auit de incitre les calicos dans l'cati, les taches
de graisse decvraient étre enflevéesi, parce qu'on ne peut pas les voir quand toute
r'<totre est iinoilliée. On ne doit jamais Uý Il iver dans du savonnag'e bien chaud;
celui qui est tiède les laverà tout -au.. si bien, etnlèvr pas -la couleur autant.

Du savon liquide ne doit j;iilais, être employé pour laver les indiennes, excepté
pour les diverses nuances dis Jaune, qui paraisent mieux aprÙs un lavage de ce

tiroe, mais il ne faut pas les pnasser à l'eau claire. et elles doient être £ëcliées à
l'omnbre.

POUR FIXER LA COULF.UR.-tQuaid ie'ý indiennes tendent à se rj-'r id
fiwr la çoule!ur, en les lavant dans de l'a tiède, avec un fiel de le'.Ousla
proportion d'une pleine tasse pout- 4. ou 5~ gallonsq d'eau. iRincez à lsu laire,
le savon n'est pas écsir,à moins que les lhardes nec soient très !sales. En ce
ca, après les avoir bien frottées avec le fie!, lavez dans un savonnage tis'de. Le
fiel de boeuf peut se con:.erver pendant plu'ýieurs mois en le faisant sortir de l'en-
viloppe qui le renfermne' par la piressEion, y ajoutant du sel, et le mettant dans une
bouteille bien bouchée. Pour les couleurs rouges et vertes, un peu de vinaigre
ajouté à l'eau dans lequel on les rince, est bon pour faire reýssortir les couleurs et
les emiséclmer de se confondre.

VAIRIETES.

L'gcHEI.Llg DE MNA:.tAGE DU VEuF. - L'Assurance Maoazine a calculé que
le veuf de 20 à 30 aias est trois fois plus diposé à se marier dans l'année, qu'un
prçons et que cette proportion continue à slélever au point qu'à 60 ans la chance
d'un veuf pour prendre femme, est onze fois plu grande que celle d'un vieux
garçon de -;et âge.
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- M. Babinet dans une note sur les variations séculaires des mers intérieures,
lue à l'Académie des Sciences, exprime l'opinion qu'on pourrait peupler assez fa.
cilement de harengs les lacs de l'Europe et de l'Amérique.

-Un cultivateur du Bas-Canada acheta un jour à une vente publique, un baro-
mètre, bien qu'il n'en connût pas précisement l'utilité. Néanmoins, il finit par y
porter une grande attention, et le Commercial Advertiser nous apprend qu'en un
seul jour, grâce à ce baromètre, le cultivateur put sauver une quantité de blé va-
lant deux cents piastres. Il avait un beau champ de blé prêt à être engrangé ;
notre cultivateur désirait couper et sauver en outre une pièce d'avoine. Ayant
jeté par hasard la vue sur le baromètre, il vit que le mercure avait considérable.
ment baissé, et, en dépit du beau temps, qu'une tempête était imminente. Il mit
tous ses hommes à l'ouvre et le blé fut sauvé en bon ordre, justement à la veille
de la plus violente tempête de la saison, qui eût considérablement endommagé le
grain coupé. Cet homme maintenant travaille en se guidant sur le baromètre, et
il sait si bien choisir la température la plus favorable qu'il sert lui-même de guide
à ses voisins.

REMÈDE CONTRE LA PETITE VÉROLE (PICOTTE).- l. Miles, chirurgien de
l'artillerie royale, maintenant dans la Nouvelle-Ecosse, a envoyé un écrit à la Sc.
ciété Epidemilogical de Montréal, par le capitaine Hardy, R. A., dans lequel Il
dit qu'une décoction de la Saracenia Purpura, Pitcher plant, (connue par le:
habitants français sous le nom de sabots de la Vierge) a été éprouvce par l'usage
qu'en font les Sauvages et expérimentée par M. Miles, pour être un antidote et un
remède pour cette maladie. Si elle est prise avant l'éruption, elle la fait sortir sous
une forme modifiée, allégit la fièvre et détruit le virus dans le système. Admi.
nistrée après que les pustules sont sorties elles sont bientôt réduites et sèchent, et
le virus les laisse immédiatement. Les persor.nes guéries par ce remède n'en
sont jamais marquées. Une légère infusion de cette plante est tenue dans les
tentes des tribus où la maladie parait, et puis, de. temps à autre elle empêche le
virus de s'attacher au système.

0C> O11 93M X II.. la

Aux

SECRETAIRES-TRESORIERS
DES

SOCIETES D'AGRICULTURE.
Nous croyons rendre service aux Secrétaires-Trésoriers des Sociétés d'Agriculture

en leur recommandant de faire exécuter toutes leurs impressions au No. 18, Rue St.
Gabriel, vu que ces Messieurs font ces ouvrages depuis plusieurs années et ils sont par
sonséquent parfaitement au fait de tout ce qui concerne les Sociétés d'Agriculture.

Leurs Prix sont très modérés.
S'adresser à

DE MONTIGNY & CIE.,
18, Rue St. Gabriel, Monfred
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IMPORTATION SUPERIEURE
VB

lifiERIIIJilI~il C I I 11
Medecines pour les CHEVAUX et les VACHES,

0~~ ~ r -xcsH, ,id e"ltrDfMl c

BANDAGES ET MEDECINES PATENTES.
R. J. DEVINS,

chimniste et Droguiste, pres le Palais dle Justice, M1ontréal.
(Mgqnci-devanît occupbé par)

- COMPAGNIE D'ASSURANCE

LIVERPOOL & LONDRES,
CONTRE LE PEU ET SUR LA VIE.

apRital.. . ...... 10,000,001 Fonds investi en Canada $225.000

Fons emais (ec.1860) 6,229,130i

BUREAU DE >IONREIL :

Place d'Armee, Coin de la Grande Rue St. JACQUES,
(Vis-à-vis La Banqtue de Mu.,éal.)

BUREAU DES DIRECTEURS EN CANADA :

T. B. ANDERSON, er., Président, E. J. S. MALTLAND, er.
ALEX. SIMPSON, Ecr., V.-Prés. JAMES MITCHELL, Ecr.
HENX.RY CHAPMAN, er. HIENRY STARNES, Eor., M. P. P.

J. HE. XÂITLÂMD9 er., Secrétairo-Rèideut,
J. P. SMITH, Ecr., Âssistant-Seorétire.

Assurances prises sur toutes espèces de Propriétés à des conditions convena-
bles.-Rieu n'est chargé pour les Polices-Les pertes sont payées sans être réfé-
rées en Angleterre. J. 11. MAITLÂND, Secritaire-lUsident.

Novembre 1861. 12.



184 VLAGRICULTEbrR.

PEINTURE ET SOLUTIOHKlý D
a a _1 D V I uy .1ja CONVIELE FEU DU

COMTïE oaE MONTREAL.
LE:S coscfirseu bardeaiu et (-i tôle cou-!

voltes deC ceetele:.itture durent le doubletie:
I. pvi.itre oriua"-i-ire, sont à 'é~preue du liAÎXe ÂqÀ~TWAT.'ElitS.
Plii et.LIte!tmitie moine.

A voit ire 110ttS et eni PETAL à la LA~ COMPAGNIE de 'SU NCM.
li.n.~d PIICAUJ 4T,rue NOtre 'J'v, UlýE cunitiele fi dluCOTLEMOT

Nos. -12, -il et .16. ~ I.% . COI'tiI2Vcý d'aissurer fib PRI fll
3Mo.tré.fl, 1-)out-Ili. ;(14 CULTIVATE -US et autrcs propi Ïétés iso.

loes une pi-Cst e par Cent lcuis, !-Our tseh
avec tit billet de primec (le Vigt pi4'

4,t ù~n ci ek tt ddjciiýçs di

J UC h tssur .a us les -villes et lesj i.
A 82.i 6 ci.1-% CrLe G L L0N

Le )uontnxxt -issuréý maiintenant excède deux

1~J ~ sui 2,000,000 DOLLARS.
1' Huile Ketsioà t cir uctne SadrCsscr ail Bt veau, No. 1, Rue st, Ee

î11,1IN S - 1iE1kllE P. L. LE.TOURNEUX,
Scrétir-T'ésorier.

au mea Pr- x <jiiC kh iluiles orýlina.ires, le'M
Soussign a le pltdsir d'rnnonctr Monsp~ tréal, Jn!r1'
tiqtt. et auxCoxoîncrflgx rIu ____ -- ___ -

qu'à Atis ultérieur, que la meilleure

!r éaileà 'l cts. le GalIoil, our Axgent isUiE i
L'A1~~ClEi I~''D ~iPS NlA UT DE LA 111-: ST. LUET.

Ifii, Rue SIt. Pùul, co4il de l. Rue st. Jeau- Mai>%

WV. R iliIPBARD.! C<xutatioln a toute heure ;gratuite poin-

L;AI'NaIE N DEPOT JvrS

di' -- _____ à

2 125 Rue St. Paul, t'

Ayant été augmenté d'un Nouveaut Fonde;.OREL
axcheté (les nufaetturours pour argent comap-,

ta t i x ailai kYrIr r, Plomiteur et' Poseur dApattII à ou
iPrix iRéd its.Fabricant de Fournaises à air cmad' id

le Propriêtaire est heureux de partager se~,des plans qui offrent la meilleure venUt
avantages aîvec ses amis anciens et no1uveaux, 1I l fient constamment eni mains tous
en 6chtuge d'ARGENT COMPTANT. jarticles dc sa ligne et est prêt a ezictt

un seul instnt suffira pour prouver aux: tout ordre dans le plus couit délai.-
Visiteurs les avriitages qui leur sont offerts. 1Il entreprend les couvertures de b&tis.UUd

W. R. RIBRARD. cn tole ou enfer galvanisé.


